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Gérard de Nerval
Poète, nouvelliste, romancier et dramaturge français
	Né en 1808 à Paris

	Décédé en 1855 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Odelettes (1834), recueil de poèmes

	Voyage en Orient (1851), récit

	Les Filles du feu (1854), recueil de nouvelles et de poésie






Né à Paris en 1809, Gérard Labrunie, dit Gérard de Nerval est un poète et nouvelliste. Privé de l’amour d’une mère trop tôt disparue, il est élevé par son oncle dans le Valois, région qui apparait souvent dans son œuvre. Il entame des études au célèbre Collège Charlemagne, où il fait la connaissance d’un camarade aspirant à être écrivain lui aussi, Théophile Gautier, qui est surement à l’origine de son intérêt pour le genre de la nouvelle. En 1828, il se lance dans la rédaction d’épopées napoléoniennes avant de s’employer à la traduction du Faust (1808-1832) de Goethe. Ensuite, journaliste de profession, il est amené à voyager de par le monde et à côtoyer d’autres écrivains de renom. Il est retrouvé pendu en 1855, à l’âge de 46 ans, juste après avoir terminé la rédaction d’Aurélia (1855), son dernier chef-d’œuvre.



Sylvie
Une écriture pleine de poésie
	Genre : nouvelle

	Édition de référence : Sylvie suivi de Les Chimères et Odelettes, Paris, Librio, coll. « Littérature », 2005, 93 p.

	1re édition : 1853

	Thématiques : passé, rêve, idéalisme, amour, désillusion




Sylvie (1853) est une nouvelle qui appartient au cycle des Filles du feu (1854) dans lequel toutes les œuvres ont pour titre des prénoms féminins. Nerval y exorcise le passé et ses souvenirs du Valois, et met en scène des personnages hauts en couleur. Il raconte leur évolution depuis l’enfance et constate qu’il est le seul qui, finalement, n’a pas évolué comme il le voulait. De nombreuses informations présentes dans ce récit ont été puisées dans la vie de l’auteur lui-même (il fréquenta une actrice et vécut longtemps chez son oncle dans l’Oise, par exemple).




RÉSUMÉ


Le narrateur raconte son amour du théâtre, ou plutôt sa passion pour une vedette chère à son cœur qu’il voit comme une déesse. Bien qu’il soit curieux et souhaite en savoir plus sur la femme qui se cache derrière la comédienne, il craint d’être déçu. Au cours d’un diner, un de ses amis lui explique que la dame pour laquelle il soupire voit déjà un beau jeune homme. Le soir même, il éprouve des difficultés à trouver le sommeil et repense, ému, à Sylvie et à Adrienne, deux belles jeunes filles du Valois, dont il est originaire, avec lesquelles il avait eu à danser au cours d’une fête traditionnelle. Adrienne, dans la ronde villageoise, avait entonné une chanson qui l’avait laissé coi avant de partir en direction du château qui abritait sa noble famille (elle était apparemment héritière de la dynastie des Valois). Il était tombé amoureux de Sylvie et pensait bien l’épouser, mais n’en avait finalement rien fait.
Ayant fait le trajet depuis Paris, le narrateur arrive à Loisy et en décrit les paysages et les coutumes : le pays est parsemé d’anciens édifices, de temples, de fleurs et d’un lac, comme un paysage féérique. Dans la foule, il rencontre Sylvie et son frère qui le dédaignent : ils lui en veulent d’avoir abandonné le village pour la grande ville de Paris. Mais ils finissent par se réconcilier et passent la soirée ensemble, comme dans leurs souvenirs les plus doux. Après la fête, le narrateur se promène dans son village et se plait tellement à marcher qu’il décide de dormir à la belle étoile, après avoir contemplé les anciens monuments celtes et le vieux monastère qui longent la grand-route. Au réveil, le lendemain, sa première pensée va à Sylvie, qu’il se décide à aller voir. À sa vue, la jeune fille est guillerette. Ils partent tous deux rendre visite à la vieille tante Julie. En chemin, ils s’amusent à cueillir des fleurs et des fraises sauvages.
Après moult détours dans la verdure du bois, ils parviennent chez la tante de Sylvie qui leur propose de partager son repas. Elle vit seule dans une maison reculée et chaque visite de sa nièce, rompant sa solitude, est accueillie avec joie. Julie s’extasie sur la beauté du jeune amoureux et loue sa chevelure tout en prédisant que sa beauté ne sera qu’éphémère. Alors qu’elle dresse la table, la fleurit et va cueillir quelques fruits dans le verger, les deux amants montent à l’étage pour retrouver de vieilles broderies. La chambre à coucher de la tante est longuement décrite par le narrateur qui y voit une sorte d’antre à l’amour : elle est tout équipée de meubles anciens et les murs sont décorés de médaillons et de photos de jeunesse. Dans un tiroir secret, Sylvie découvre une robe de cérémonie surannée et la revêt. Elle donne également de nouveaux vêtements à son ami et, ensemble, ils retournent au salon, déguisés en époux de naguère. Plus tard, ils partent en balade à travers Chalis, village portant encore l’héritage catholique. Les symboles religieux font penser aux poètes italiens d’antan : Pétrarque (poète et humaniste italien, 1304-1374) et Francesco Colonna (humaniste italien, 1433-1527). Tout ramène le jeune garçon à Adrienne, la petite fille qu’il avait connue jadis et qui était destinée à la religion. Il croit la reconnaitre au cours du mystère (pièce de théâtre au sujet religieux) qui est joué à l’Abbaye de Chalis lors de leur visite. Cependant, il commence à douter de la réalité de ses visions. Arrivé au bal de Loisy le soir même, le jeune Parisien d’adoption s’étonne de ne reconnaitre personne hormis une amie de Sylvie. Il quitte bientôt la fête avec sa promise, qu’il trouve étrange. Lorsqu’il l’interroge sur ses sentiments, Sylvie avoue avoir changé d’opinion : le temps a passé depuis leur amourette de jeunesse et la vie n’est plus aussi simple ; le temps des joies est loin, tandis que celui de la vie active et de la responsabilité est trop présent. Le garçon se met à pleurer à chaudes larmes. Le frère de Sylvie et un de ses amis se joignent à eux.
Le narrateur mène une sorte de pèlerinage jusqu’à la vieille maison de son oncle décédé, à Montagny, ce qui le remplit de nostalgie. Il décrit le décor artistique fait de tableaux et de gravures d’après de vieux romans. Pour rentrer à Loisy, il emprunte les chemins d’Ermenonville et de ses parcs fleuris et boisés. Il ne reconnait plus les anciens décors aux abords des bois. Il regrette de ne pas être encore enfant, au temps où la vie était plus simple et où Sylvie n’avait d’yeux que pour lui.
Il retourne à Loisy − sans doute quelques années plus tard bien que cela ne soit pas mentionné − et rend visite à une Sylvie qui n’est plus, à l’évidence, la petite paysanne qu’il a jadis connue. Elle est habillée à la mode de la ville et tout porte à croire qu’elle a connu une belle ascension sociale. Ils évoquent ensemble le sort d’Adrienne, la fameuse religieuse qui marqua tant l’esprit du narrateur. Sylvie clôt le chapitre par un chant populaire qui ravit son compagnon. Il se rend compte qu’il est amoureux de son amie et pense à l’épouser, mais ce n’est que plus tard qu’il formulera son souhait et se fera rabrouer par Sylvie.
Le narrateur évoque le père Dodu, étrange personnage de Loisy attisant les superstitions et ayant été ami avec le grand Jean-Jacques Rousseau (écrivain et philosophe genevois, 1712-1778). C’est un plaisantin qui aime les chansons à boire et être entouré d’amis aussi gais que lui. Lors d’une fête, la compagnie, composée de Sylvie, du narrateur, du père Dodu et du Grand Frisé, revient sur d’anciennes anecdotes. Sylvie ayant à peine quitté la fête, le père Dodu apprend au petit Parisien que la belle va se marier avec un de ses amis de longue date dit le Grand Frisé. Dépité, il décide de rentrer à Paris.
De retour à la capitale, il se rend au théâtre où il se décide enfin à offrir des fleurs et un mot à l’actrice qu’il admire tant, Aurélie. Il entretient avec elle une correspondance enflammée et il la séduit peu à peu par ses mots doux. Il entame alors des voyages avec elle et en fait sa confidente. Mais il perd finalement son amitié après lui avoir confié son amour pour Adrienne.
Le narrateur récapitule les moments forts de sa vie et se remémore les paysages d’antan. Adrienne n’est qu’une chimère irréelle et Sylvie, pourtant bien réelle, s’est mariée avec un autre et a fondé une famille. Délaissé par cette dernière, il a voulu s’assurer l’amour de la jeune Aurélie qui l’a quitté elle aussi. Il se sent seul. Il voit encore son amie d’enfance de temps à autre et en profite parfois pour l’emmener au théâtre voir les pièces d’Aurélie. Un jour, alors qu’ils sont de sortie ensemble, il lui fait remarquer combien Aurélie ressemble à Adrienne et Sylvie de répliquer que la pauvre religieuse est décédée en 1832 au couvent.



ÉTUDE DES PERSONNAGES


LE NARRATEUR
Il apparait de prime abord comme un fervent amateur de théâtre et comme l’admirateur inconditionnel d’une actrice dont il est amoureux. Discret au départ, le narrateur finit peu à peu par se livrer.
Lorsqu’il parle de ses amis poètes et artistes, il fait entendre qu’il se considère comme l’un d’entre eux. Ce statut un peu particulier serait même la cause du fait qu’il déifie tout, même les choses les plus simples (comme la beauté de l’actrice évoquée précédemment). Il a besoin d’idoles, d’idéal, et en trouve dans les femmes de sa vie (Aurélie, Sylvie, et Adrienne) qu’il est toujours prêt à célébrer par des poésies et des chansons.
Il mène la grande vie : il va souvent au restaurant en compagnie d’amis brillants et place son argent en bourse. C’est quelqu’un d’orgueilleux et de prétentieux qui aime à montrer qu’il est cultivé. Il est également impulsif et prend souvent des décisions à la hâte − on le voit bien lorsqu’il part en pleine nuit pour reconquérir son ancien amour, Sylvie. Il a d’ailleurs une âme d’aventurier et comme un baroudeur, aime les nuits à la belle étoile − qui lui donnent l’impression de se rapprocher de sa liberté. Un peu changeant, il aime puis délaisse ses amis et amantes avant de revenir vers eux en invoquant
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